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INTRODUCTION 
La documentation bio-m£dicale porte en elle-mSme son mal : celui dl6tre 
d'une richeese exceaaive. Elle devient pour 1'utilisateur de plus en plus 
diif icile maitriser. Le nombre des documente ne ceesent de b'accroftre 
selon une progreesion accdl£r€e, et dee systfemes d'£quipement trfes per-
fectionn^s ae multiplient comment 1'utilisateur peut-il eSlectionner dans 
cette masse 6norme d'informations les documents qui r^pondent le mieux 
k son besoin du moment et qu'elle en est le moyen le plus efficace ? 
En effet les besoins des utilisateurs de la documentation m^dicale ne sont 
pas uniformee et cette diversit^ appelle des r^ponses et donc des moyens 
modul^s en fonction des diff^rents cas, Or 1'accent a souvent 6t£ mis sur 
1'^cart trfes grave existant entre le plan de la demande documentaire et le 
plan des outils documentaires qui se perfectionnent et s'affinent chaque 
jour davantage. 
II convient pour rialiser une viritable addquation entre les besoins et les 
moyens et pour apporter chacun 1'information sp€cifique qu'il souhaite, 
de mettre en relief pour chaque utilisateur ce qui a de la valeur pour lui, 
ce qui suppose la connaissance de ses problfemes, de son comportement 
ainsi qu'une analyse des documents. 
II nouB faut donc d^finir les grandes cat^gories d'utilisateurs, leurs besoins, 
les documents et les moyens propres h les satisfaire et p'interroger pour 
voir si ceux-ci sont efficaces et facilement acceseiblee. 
Car on constate que les capacit^s de Vutilisateur d'acc6der aux sources 
documentaires par les moyens les plus adaptds h la nature de sa recher-
che sont limit^s. II eat trop aouvent d£sempar£ au d^part, n'a pae le 
r^flexe de e'informer, avoue Stre Sgalement embarrass^ par la richesse 
m§me des instrumente documentaires qui lui sont offertes et dont il a du 
mal «L aaisir la valeur et la sp6cificit£. 
II convient d'entreprendre donc une formation de ces utilisateur 6 pr^eents 
et futurs pour qu'un dialogue, ndcessaire la qualit^ de 1'information 
8'instaure avec tous les professionnels de la documentation. 
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H tStablii' des distinctions entrc toutss le8 catt^gories ds pQrsonnes qui, 
isol^es ou bien appartenant k des organiames publics ou privds ont recours 
^ ^ mformation bio-m^dicale. On est ainsi conduit a reconnaitre plusieurs 
cat^gories qui diff^rent par leur importance numSrique, le type de docu-
mentation qui leur est n^cesaaire, la poasibilit^ de recourir & cette docu-
mentation et a 1'utiliser. La r^partition claseique entre "praticiens, 
chercheurs et professeurs " sert de base mais doit etre compldt^e. II 
est possible de classer les utilisateurs en cinq grandes cat^gories ; 
- praticien de clientMe 
- praticien d'H5pital Universitaire 
- chercheur 
- profeaseur 
- 6tudiant 
- tout en soulignant que cette claseification proposee est schdmatique car 
telle personne peut pour une part de eon activit^ exercer dee fonctione 
de profeeeeur et pour une autre celle de praticien ou de chercheur ; un 
dtudiant peut etre un certain moment assimil^ au chercheur tout en se 
pr^parant h. la mddecine praticienne. 
* tout en eoulignant £galement qu'un public plue large, en particulier le 
pereonnel para-m^dical, peut avoir besoin de documentation mddicale 
mais dont lea exigences rejoignent cellee de 1'dtudiant ou du praticien 
k un moindre degr«S. 
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PRATICIENS DE CLIENTELE 
Cette cat£gorie la plus nombreuse comprend des m^decina de clientMe 
omnipraticien ou ep^cialietes. Le m^decin, lorequ'il n'est pas rattach^ 
k l'Universit£ est trhs d£muni. II n'exi8te en France aucun systfeme 
pour relier cea m^decine iaol^s £i une bibliothfeque ou ^ un centre de do-
cumentation. II n'a pas le temps de se diplacer et n'a gufere celui de lire. 
Orient^ vers l'application imm^diate son but n'est pas la recherche exhaus-
tive mais la r^ponee rapide k une question urgente. 
II aura beeoin d'articles de mise au point brefs, concrets, pratiques, 
clairs et pr^cis sans excfee d'hietorique et r£dig£s dans ea langue natio-
nale. II les trouve dans dea journaux dHnformation m^dicale. Mais ces 
articlee ne conatituent pas un apport original et sont tr^e vite p£rim<Sa, 
en particulier dfes qu'une nouvelle m^dication est employde et bien souvent 
le praticien fait appel ^ un centre pharmaceutique, quand il ne se contente 
pas du repr£sentant pharmaceutique et du Vidal : dictionnaire dee sp^ciali-
t6s pharmaceutiques. La plupart ressentent pourtant 1'absence d'objectivi-
t6 de certains documenta mis k leur disposition. Et depuis 1975, ils peu-
vent s'abonner k un nouveau service d'information biom^dicale mensuelle : 
LA LETTRE MEDICALE D'INFORMATION 
qui 8ou8 forme de notes de synthfese traite du meilleur emploi du m£dica-
ment. 
On peut lui recommander ^galement quelques collectione int^ressantes, 
les miees k jour de L'ENCYCLOPEDIE-MEDICO-CHIRURGICALE et 
^galement les fiches RHECOR (R£f£rences Hebdomadaires de Consultation 
Rapide) publi^es chaque semaine dane le Bulletin P^dagogique 3 P 
(Pr. H^ran, Faculti de Strasbourg). Ce fichier donne une e^lection 
d'articles de revues frangaisea et d'ouvrages constituant des misee k jour 
importantea. La Bibliothbque univr sitaire de Clermont-Ferrand commence 
d'ailleurs a diffuaer ces fichea auprfes des m^decins de la ville int^rees^s 
et cette initiative est et developper. 
Le praticien sp^cialiste lui eat abonn£ ou regoit toujours un ou plusieurs 
p^riodiquee se rattachant aa sp^cialit^ ou le Bulletin d'une Socidt^ 
M6dicale. II y a dans cette litt^rature dee obeervations cliniques 
(Clinical Records) qui eont de r£elle valeur. 
Mais en fait ce m^decin praticien relfeve essentiellement de 1'enseignement 
post-universitaire. L'6volution des connaissances m^dicalee qui 
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"eelon certalns etatisticiene sont renduea caduquee au rythme de 50 % 
toue les cinq ans" (citd par Archimbaud) rend ndcessaire une eontinuelle 
remise k jour de son savoir. Et lk encore la formation permanente du 
m6decin, non obligatoire, eet trop le fait de firmes pharmaceutiques, les 
laboratoiree 6tant presque les eeuls de fagon assez scandaleuse & prendre 
en charge cet enseignement post-universitaire. II faut malgrd tout eignaler 
le d<5veloppement dee revues mSdicales h. caesettes, telle que "AUDIO-
ZvtEDECINE". La T6\6-diffueion avec video -caesettee, en permettant de 
choieir son propre temps d'audio-vision est appell^e k un avenir promet» 
teur le MEDISCOPE, t^l^viseur couleur avec magn^toscope & cassettes 
h. la fois lecteur et enregietreur d'6mi8Bione t6l6viaees en est 1'exemple. 
Maie malgrd tout peu d'appareile sont h. 1'heure actuelle commercialis^s. 
II8 eont relativement peu ondreux maie la multiplicit^ dee syatfemes fait 
obstacle h. leur large apparition sur le march^, les utilieateurs Sventuels 
adoptant une attitude de prudence et d'ejqpectative. 
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PRATICIENS D'HOPITAUX UNIVERSITAIRES 
Cette cat^gorie eet moins nombreuee que la pricddente = m^decins 
d'Hopitaux universitaires, d'H5pitaux sp£cialiet5a, de centree anti-poiaons, 
maie cee praticiene groupde en £quipe utilisent une documentation impor-
tante. 
En raison de leur sp£cialisation dans un domaine de la m£decine et des 
problfemes diagnoetiques et th^rapeutiques difficilee, qui leur eont pos£s 
chaque jour, ils ont besoin d'une documentation <£tendue, mais s€l6ctive 
et mise & jour par une signalieation trfes rapide de tout ce qui est important 
pour eux particuliferement dans le domaine de pointe : canc^rologie, irrnnu-
nologie, toxicologie, transplantation d'organea C'est ce praticien qui 
aura la reeponeabilit^ des cas pathologiques difficiles qui demandent 
quelquefoie une r^ponse d'urgence vitale, Or il est remarquable que dane 
40 % des cas, il n'a pae 6t6 guid£ vere le document, mais a fait confiance 
au hasard, k sa mdmoire, aux ^changes interpersonnels. 
En effet, en premier lieu, pour euivre de trfes prfes ce qui se passe dane 
ton domaine, il entretient des relations avec d'autree coll&gues, participe 
k dee e6minairee, dea r^unione. Grkce h. cee £changea, il se trouve en 
posseseion d'une collection de r£f£rences bibliographiquee correctes maie 
souvent incomplfetes et errondes. 
II a besoin en outre : 
- Dee principales IVEVUES PRIMAIRES de sa spdcialitd, rddig^es dans 
les diverees lamguee internationales. 
- Dee REVUES GENERALES, au eens anglo-eaxon "reviewa" 
"Ce sont des articles qui font le point d'une question de fa^on synthStique 
1 un moment donn€ de son dvolution la fois eur le plan scientifique et 
bibliographique" (Archimbaud). 
- De livree r^cents ou claesiques, dee rapports, comptes rendue de congrfes. 
Conrqite tenu de la maeee de la documentation exietante, il ne peut mat^riel-
lement pae feuilleter lui-mSme tous cee documents. 
II aura donc recoure aux outilfl bibliographiques fondementaux lui en 
eignalant 1'existence : ce sont les DOCUMENTS SECONDAIRES. 
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* DEFINITIONS 
La documentation dite "primaire" : il s'agit de documents de premifere 
main, textes originaux dans leur intdgralit^. 
La documentation "aecondaire" : c^est 1'ensemble dee r^pertoires qui 
renvoient aux aourcee pour donner accfes aux documents primairee. 
La documentation mixte ou tertiaire contient h. la fois des articles origi-
naux et une documentation secondaire (les bilans, les "Reviews", 
Progress, par exemple). 
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soit : 
* LE J3ULLET1N SIGNALETIQUE du C. N. R. S. (Centre National de la 
Reeherche Scientitiqud) qui prdsente, outre un r^eum^ de chaque article, 
tous les aspects d'une spdcialit6 m^dicale aelon une claeslfication m^tho-
dique, 
- L'INDEX MEDICUS, le grand rdpertoire international en bio-m6decine, 
maie difficile dans eon utilisation, les articles £tant receneds b. partir 
de mots clefs anglais, eouvent d^routants pour 1'utilieateur frangaia. H 
a 1'avantage de sdlectionner en t6te de fascicule ces "reviews" si indis-
penaables au praticien. 
• Les EXCERPTA MEDICA qui ont la particularitd d'o£frir une trfes bonne 
analyse des articlee recenais permettant de juger du contenu et de l'in-
t^rSt de 1'article. 
- et les CURRENT CONTENTS qui permettent de suivre chaque semaine 
les Bommaires des ptiriodiquea tout rticemment parus ou quelquefois k 
paraftre. 
Ce ne aont que quelques exemples, dea bibliographie6 sp^cialisdes, 
restretntes xin secteur tr&s particulier, venant conq>l6ter 1'investigation. 
Cette recherche bibliographique est trfes fastidieuse. H est n^ceseaire 
de consulter plusieurs bulletins bibliographiques et surtout il est apparu 
que la m€decine devenait un foyer d'activitS scientifique vera lequel 
convergeaient des rdeultate intdreasant des disciplines trfes vari^es. En 
effet, 6tant donn€ l'e*pIosion documentaire qu'il est devenu banal de 
citer, la m^decine comme tous les secteursscientifiques s'est epdcialisde 
de plus en plus, chacune dee sp^cialit^s faisant appel aux r^sultats de 
domaines de plus en plus larges. 
Compte tenu m§me dee rtisum6s analytiques, des compte rendus critiques, 
il est devenu impossible ce praticien de parcourir cette litttirature pour 
op^rer lui-mSme la s^lection souhaittie, "En consacrant 1 ou 2 heures par 
Jour k la lecture, ce qui est un mzudmum s'il veut fournir en plus des pree-
tations personnelles et originales, un homme ne peut lire entiferement que 
200 k 1 000 documents par an. La tSche de la documentation est de lui 
choisir parmi les 10 Millions de documents qui paraissent annuellement 
les quelques documents qui seront le plus utile pour lui". 
(Van DUK ; Van SLYPE) 
II aura recours aux syst&mes documentaires automatis6s qui realiseront 
pour lui ce service d'information sSlective avec la double exigence de 
rapiditd et d'exhaustivit£. Le systfeme P. A. S. C. A. L. , par exemple 
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(Programme AppliquS & la Sdlection et k la Compllation Automatique de la 
littirature) dlabor^ par le C.N.R.S, permet de r^aliaer en langue fran» 
^aise cea eervicea de diffueion sdlective de Vinformation : LES SELECTIONS 
SUR PROFILS D'INTERET, 
Des m^thodes traditionnellee de recherche ndceeaiteraient la conaultation 
d'au moins cinq bulletina bibliographiques, Le praticien, par ce syat^me, 
re§oit Eusrfflbonnement toutee les rdf6rencee r^pondant eon "profil", 
profil qul a 6t6 £tudi6 avec lui en liaieon avec le C.N. R. S. pendant trois 
mois, Par oppoeition aux profils individuels qui sont criea pour un utili» 
sateur, des profile de groupe sont adreas^e ii une ^quipe de spticiMistea 
concern^e par le meme eujet. 
A cette exigence de miee jour de Vactualit^ par la lecture de la litttirature 
mtidicale s'ajoute pour le praticien la n<5ceseit^ d'une information ponctuelle 
eur des faits ecientifiquee pr^cis, dont rieque de d^pendre la vie du malade. 
Pour y r^pondre dee BANQUES DE DONNEES se sont cr€6es qui fournieeent 
des donn^es qualitatives ou numdriquee, extraitee du contenu mlme du docu-
ment. Plueieure enp^riencee d'automatisation se aont avdr^es trfes concluan* 
tes et eont appeldee k ee multiplier. 
"Interrogde directement par 1'utilieateur eur le mode conversationnel* 
une banque de donndee donnera des r^poneea pr^cisee et immtidiatee 
& tout type de queetion concernant xm eecteur scientifique particulierH 
ARCHIMBAUD 
DdJ&, l'I. N. S. E. R. M. (Inetitut National de la Sant^ et de la Recherche 
MSdicale) a constitu6 de telles banquee de donn^ee en ENZYMOLOGIE, 
en TOXICOLOGIE, en coop^ration avec lea centres anti-poieons europdene. 
La Commiseion Necker-Information et le Syndicat National dee Induetriee 
Pharmaceutiquee conetituent progreesivement "LA BANQUE D'INFORMA-
TION SUR LES MEDICAMENTS", eon interrogation pouvcmt ee faire en 
conversationnel par plueieure utilisateure eimultan^ment. 
Le cofit de toute cette documentation eet aesez <£lev£. II est devenu n^ceeeaire 
de conetituer dane tout service hospitalier une "chapelle doctimentaire" 
comportant pour le moins quelques revuee et livree ep6cialis€s. 
L'abonnement annuel d'un profil va de 300 Sl 500 F et plue. 
Au cout de la recherche s'ajoutent lee fraia de traductione, de reproductione 
d'articlee originaux. La seule fourniture de txr£siLj»art ne euffit pae. Le 
praticien n'ayant gufere le tempe de frdquenter la bibliothbque pour lire 
eur place, LA REPRODUCTION int^grale d'un article par photocopie, 
microfichee, microfilme, e'avfere la pratique la plue adapt£e & eee beeoine. 
Ce mode de diffueion malgr& tout ae heurte depuie peu aux r^glements qui 
protfegent la propri^t^ litt^raire, vu Vinflation coneiddrable dee demandee 
et 1'eseor prodigieux de la reprographie. 
CHERCHEUR 
Le chercheur ou l'£quipe k laquelle il appartient travaille soit dans un 
laboratoire rattach^ & un service hospitalier, aoit k un laboratoire 
d'Universit£,dan8 un Inetitut scientifique non unlversitaite, dana un labo-
ratoire de recherche de 1'Industrie pharmaceutique ou une £cole v<?t£ri-
naire. 
La distinction avec le praticien d'H3pital universitaire est un peu artifi-
cielle puisque ce dernier £ait de v€ritables recherches d'ordre clinique et 
thdrapeutique. La distinction peut cependant Stre maintenue car le cher-
cheur au sene strict du terme qui d^eigne le chercheur de laboratoire, ae 
limite ci 1'^tude d'un seul problfeme et n'est pas tourn£ vers 1'application 
imm£diate de sa recherche. 
Naturellement leurs pr^occupatione ne peuvent ee diseocier et 1 a signaliea 
tion rapide de 1'information r^cente est aussi xine condition indispeneable 
pour le travail du cherchexir. 
Comme le praticien d'H6pital Universitaire, le chercheur vient dgalement 
tfouvci r 1'actualiti? dans le circuit habituel des congrfea, colloquee et 
autres tribunes. Mais aux besoins et aux moyene de la RECHERCHE 
COURANTE qui suit Vactualiti;, identiques h. ceux du praticien universi» 
taire, et pr£c6demment ddcrits, e'ajoutent deux n€ceseit€s ep^cifiques 
au chercheur : la RECHERCHE RETROSPECTIVE et la RECHERCHE 
PROSPECTFVE. 
Le chercheur en effet a besoin plue ep^cialement de connaftre au d£but de 
sa recherche V£tat du problfeme dont il aborde l'6tude et opfere plus que 
tout autre une RECHERCHE RJETROSPECTIVE : elle procfede de la meme 
d^marche que la recherche courante. Le chercheur peut recourir aux 
anndes anfcSrieuree des collectione d«5ji citSes (indix Medicus, Bulletin 
eignaldtique du C.N.R. S ) et pour des raisons d€jk signal^ee 
6galement, compte tenu de la maeae documentaire existante, de l'inter-
disciplinarit€ des secteur e, du manque de temps, il peut s'adresser h. un 
centre de documentation pour une recherche sur ordinateur. 
Le ayetfeme MEDLARS lui (Medical Literatur Analysie and retrievi.1 
eyetem), crde par la National Library of Medicine (U. S. A.) ddcentralie£ 
en France 1*1. N. S. E. R. M. , permet de r^pondre 5l des demandes de re-
cherchee bibliographiques r^troepectivea sur des eujete variSe et pr^cie. 
Opdrationnel depuie 1 964, aon fichier comporte environ 2 Millione d'arti-
clee de p^riodiquee index^e et il eet en plein perfectionnement. 
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A c5t<; de ce systbme MEDLARS, qui eet en di£fdr6 (liete de r^f^rences 
fourniee dans les 15 jours h. 3 semaines), existe depuis 1970 un syetfeme 
d1 interrogation directe : le MEDLINE (Medlars on line) qui permet de 
formuler les denmndes de recherches bibliographiques directement sur 
un terminal et d'obtenir imm^diatement la r<5ponee b. ses demandee. Par 
un jeu de questions/r^ponses, un dialogue avec 1'ordinateur permet de 
pr^ciaer la question et d'amdliorer la qualiti de la r^ponee. L'on obttent 
imm^diatement une liste de 25 r£f£rences et 1'envoi ultSrieurement d'une 
mise au point plus exhaustive. 
n y a un autre int<Sr§t : la possibilit^ d'avoir acc&e k d'autres systbmes 
cernant un aecteur particulier : 
CANCERLINE TOXLINE CATLINE 
cancer toxiculogie accfes aux th&ees, congrfes 
Ce systfeme ddcrit n'est qu'un exemple. D'autres commencent i voir le 
jour en France (Sabir en cancdrologie). 
Comme noue avions vu que le syatfeme P. A, S. C. A. L. du C. N. R. S. four* 
nissait un service de diffusion sdlective sur profils, il propose dans 1'opti» 
que d'une recherche rdtrospective des "PROFILS STANDARDS" qu'il 
a d£j& Slabords et expSriment^s et dont le nombre s'accro£t eans cesse. 
La recherche r^trospective ddpass^e, le chercheur entre dans le domaine 
de la prospective, 
" L'homme de science est impatient. Lorsqu'il fait une d^couverte, 
il veut en informer le monde sane retard. Lorequ'11 a besoin d'une 
information il la lui faut en gdn^ral la veille plutdt que le jour m§me" 
Harrieon BROWN 
Cette inforrnation prospective peut etre assur^e par xm service d'int^r§t 
primordial et qui devrait se d^velopper encore : celui des PREVIEWS. 
C'eet 1'annonce par certaineB revues plusieure mois 1'avance, des titres 
d'articles qu'elles publieront ultdrieurement. 
En effet il est extrgmement important que le chercheur soit au courant des 
travaux de recherche en cours. En France, par le Service de documentation 
de l'I. N. S. E.R. M. en liaison avec le "SCIENCE INFORMATION EXCHANGE", 
de Washington, il est poesible de connaltre tous les projets de recherches 
en cours aux U.S. A. , ainsi que les coordonn6es du d^partement de recher-
che envisag^. En Angleterre, "L'INTERNATIONAL RESEARCH 
COMMUNICATION" publie des rapports pr^liminaires de travaux de re-
cherches pour informer 6galement les autres chercheure dans les plus brefe 
d£lais. 
o 11 . 
Le coUt de cette documentation eet 1& encore 6lev6. Partlculiferement trne 
recherche MEDLARS va de 200 oi 500 F. Dix minutea d'interrogation 
MEDLINE s'dl^ve peu prfee & 500 F. 
-  1 2  -
PROFESSEUR 
Ce terme ddeigne d'une manifere gdn^rale toute personne ayant une activit^ 
d^eneeignant : profeaseur, maitre de conf^rence, aseietant. 
Le professeur et le praticien d'H6pital Universitaire en r£alit£ sont une 
eeule et m6me personne et il est trfea echdmatique de le6 s^parer. Maie 
en tant qu'enseignant on peut dtigager les beeoins qui lui sont sp^cifiques. 
Le profeeseur a besoin d'une irudition ^tendue pour connaftre et expoaer 
les problfemes dane leur ensemble avec leurs parent€s et leurs incidencea. 
II doit §tre au courant de tout ce qui est imporfcant dans le dnmaine de la 
:diecipline qu'il enseigne. II doit donc toujoure compl^ter eon cours et ue 
peut se contenter de aon savoir acquie. A c8t«5 de trait<§e indispeneables 
mais jatnaie k jour en raison de leur longue durtie de rddaction et d'im-
pression, des monographies r^centes des publications de congrfes, il lui 
faudra disposer pour eon information permanente de "REVUES GENERALES" 
(Reviewe), de bibliographies analytiques : le Bulletin Signaldtique, lea 
Excepta Medica 
Pour lui, dtant donnS la vue synth^tique qu'il doit donner d'une question, 
les analyees, lee r^sumes de cee bibliographies sont du plus grand int€rgt. 
II aura dgalement recours aux principales publications primaires de ea 
sp^cialit^ et pour ee tenir au courant des principaux progrfes de la science, 
il devra consulter r<5guli<irement deux autres cat^goriee de pdriodique s, 
- journaux d'information mtidicale gdndrale (Nouvelle Presee M^dicale, 
Concours Mddical, Vie M^dicale ) 
- journaux d'information ecientifique g<5n£rale (Par exemple : les 
Comptes-Rendue de 11 Acaddmie des Sciences) 
Enfln, il est indispeneable qu'il ne n^glige pas lee problfemes pSdagogiques 
et docimologiquee que poee son enseignement et il aura recours k des re-
vues p<5dagogiques mais ausai k d'autres supports que les documents 
<Scrits : tout un rnat<5riel audio-visuel (collections de diapositivea, fiims, 
bandes magn^tiques, etc ) qui constitue l'heure actuelle un auxiliaire 
pSdagogique indiepeneable. 
En fait l'on se rend compte que les fonctions d'enseignant et celle s de 
praticien et de chercheur eont compldmentaires. C'est la qualit^ et le 
dysamisme du praticien/chercheur qui garantissent 1'excellence de son 
enseignemjanti 
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ETUDIANT 
L'6tudiant ignore pour ainsi dire tout de la documentation mddicale, ee 
r^eigne vite h. ne pas trouver ce qu'll veut, encore faut»il dlstinguer deux 
dventualites dane 1'emploi de la litt^rature m^dicale par 1'^tudiant, 
- les itudea proprement ditea 
- la recherche pereonnelle de V^tudiant 
LES ETUDES PROPREMENT DITES 
L'£tudiant du premier cycle a beeoin de peu de livres : le aeul polycopi^ 
du cours dont beauccup ee contentent ne aaurait toutefois suffire. 
11 lui faut des pr£cis manuels et autres ouvrages didactiquea. Peu eont k 
jour, enti^rement addquats h. leurs besoins ; d&e la l&re ajmde du second 
cycle certaine aujets £tudi£e eont abaente de 1'^dition (dea ouvrages de 
cliniquee par exemple). L'6tudiant viendra compl^ter son information par 
la lecture de publications pdriodiques contenant dee queetions de cours et 
des miseB au point, Le choix dee titree sera fonction de son orientation 
future : 
- espoir d'une carri&re hospitalibre (qui ndcesaite de paeaer 
1'internat) 
- omnipraticien ou specialiete 
Dfes DCEM 1 1'int^rSt du futur praticien eet de e'abonner un ou plusieure 
pdriodiques (GAZEETE MEDICALE DE FRANCE ) 
Le candidat k 1'internat sera largement aid£ par des revuee Scritee pour 
lui (Cahiera M6dicaux, REVUE DE LTNTERNAT, Vie M^dicale : 
questione d'internat. . , . . ) 
Pour un futur spdcialiste, la Preseo MSdicale et la REVUE DU PRATICIEN 
qui traitent un thfeme tinique dane chaque numiro seront n^cessairea. 
Les ^tudiants provinciaux trouveront profit a lire le p^riodique Sdit6 par 
leur Facultd. 
Pour tous, la lecture des MCAHIERS INTEGRES DE MEDECINE" est 
indiepensable, car ceux-ci sont parfaitement adaptie aux modifications 
des ^tudes m^dicales aprfea 1'adoption de 1'Enseignement lntdgr^. 
Et blen sQr, le BULLETIN PEDAGOGIQUE 3P (r^dig^ par le Profleseeur 
HERAN, Strasbourg) donnera ^ l'6tudiant de judicieux conaeile sur touis eee 
problfemes documentaires. 
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LA RECHERCHE PERSONNELLE DE L'ETUDIANT 
En fin de scolarit^ Vdtudiant pr^pare une th^se de doctorat. 
"Comme il s'agit d'un travail personnel les problfemee de la docximen-
tation peuvent etre ceuac de tout chercheur mais sur xin mode mineur" 
(FABIANI cit<5 par ARCHIMBAUD) 
En effet, 1'dtudiant pr€pare eouvent ea thfeae dans un service clinique ou 
de laboratoire. II profite alors dee ressourcea docvimentaires de l'6quipe 
qui l'a accueilli et.il a alors d6j& en partie les documents r^trospectife 
les plus importants. D'autre part la pr<$paration d'une th&se est en g6n6ral 
un travail assez bref et une signalieation e^lective de 1'information n'est 
pas utile. Mais <?tant dottn^ que c'eet souvent h, 1'occaaion de sa thfese que 
V^tudiant affronte pour la premifere fois les problfemee documentaires, et 
qu'il n'y est absolument pas prdpar€, c'est le "Th^sard" qui sera le 
grand utilisateur d'ouvrages de r^fdrences, de base et d'initiation, en 
particulier : 
- dee DICTIONNAIRES de toutes eortee pour d^finir les termes 
- des OUVRAGES PLUS ENCYCLOPEDIQUES pour orienter eon eujet 
(par exemple l'Encyclop£die Mddico-Chirurgicale qui a 1'avantage 
de donner une baae bibliographique) 
- des OUVRAGES DE BASE oit ee trouvent e^lectionndee lea principales 
aourcee documentaires (MALCLES (L. N. ) Sources du travail biblio-
graphique, T. III) Paris, Minard, 1958. 
- dee OUVRAGES D'INITLATION k la recherche documentaire et des 
guides pour la r^daction et la publication (Archimbaud ( ) Introduc-
tion k la bibliographie dans biomddicalee. Parie, Sandoz, 1973. 
Beeangon (Fi^). -Votre premifere Publication : Expansion Sc, 1 973. -
par exemple) 
II lui restera ses textee majeurs recens^ e,£. prendre connaissance des textee 
originaux et il ee heurtera S. plusieure difficult^s : 
- tous les textee recens^s ne sont pas facilement acceasibles, malgrd 
1'aide avertie d'une bibliothfeque universitaire. La situation prdsente se 
caractdriee par xm manque de coofdinaAion entre les diff^rente types de 
bibliothfeques et organiames documentaires : peu ou pas d'harmonisation 
des achate, cataloguee communs loin d'8tre exhauetifs. ... II en rtisulte 
des difficultds d'accfee aux documents. 
- et d'autre part une grande partie de ces textes sera en langue amglaise 
ce qui poeera, pour la plupart, un problbme coflteux de traduction. 
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Cette analyae des beeoins et des moyene sp^cifiquee propree satiafaire 
chaque utilieateur conduit & formuler plueieure suggeetions pour que, 
justement, la documentation m^dicale eoit exploit^e pour chacun dane les 
meilleurea conditione et avec le maximum d'efficience. 
C'est toue lee niveaux que 1'effort devra, plus que jamaie etre aoutenu : 
- celui dee Sditeurs, 
dee organismee documentairee, 
dee utilieateura, 
en vue d'xme coop^ration dtroite entre tous. 
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EDITEUR 
LIVRE5 
D. serait aouhaitabe que lee ^diteurs en accord avec lee chercheurs et 
les Universitaires mettent en oeuvre une politique de proepective ouffi-
aamment dynamique en ce qui concerne d'une part les besoine et les 
Momee de l'£ditlon du livre et d'autre part les m^thodee de diifusion. 
L' £dition ne met pas la dieposition des ueagera les ouvragee dont il a 
besoin. Des enquStea : 
- en 1957, auprfes dee Bibliothfequee Univereitairee, organia6ee par la 
Direction dea Biblioth&quee de France 
- en 1968, auprfee des iditeurs, documentaliatea du C.N.R. S., dea 
reeponeablea d'organiamea de recherche, organiadee par la Commiesion 
dea Publications scientifiques et techniquee de la Direction gdndraie de 
la recherche acientiflque et technique 
ont gardS le caractfere d'un eondage g4n$ral et n'ont pae permie de pro-
poeer un programme. 
Un SEMINAIRE UNIVERSITAIRES/EDITEURS r^uni en 1971 par 
l'A. U. P. E. L. F. (Aaeociation dee Universit^e Partiellement et entifere-
ment de LANGUE Fran;aiee) avait ddgagd les principaux problfemee et 
mie en oeuvre un certain nombre de eolutions, la plupart reettiesinefficaces. 
En France lee oeuvrea originalea et d'envergure font dtifaut. II y a peu 
de grands traitde et les ouvragea de synthfeee eont jug^e ineuffieanta. La 
cr^ation d'ouvragee nticeesairee e'av6re eouvent difficile, car lee profea-
aeure ne disposent pae auttiaamment de tempe et estiment que la rdmund-
ration pour la r^daction d'un livre est faible. II serait ndceeeaire que 
lea auteure puiseent 8tre ddcharg^s de leure fonctions univereitairea 
pendant le temps de r^daction. 
D'autre part lee relatione 6diteure/auteure ne eont pas ce qu'elles pour-
raient Stre. Lee auteure reprochent aux dditeure de lee tenir en lieifere, 
lee £diteure eux attendent que lee auteure acceptent d'en pasaer par lee 
exigencee du commerce. La pratique peraietante du directeur de collec-
tion contribue k V6lolgnement de 1'auteur et de 1'dditeur et renforce les 
f^odalit^e dane certainee dieciplinee. Lee una comme tee autree sont 
trop ieolde : Vadminietration ne communique aux iditeure aucun renaei-
gnement aur les programmee, lee emploie dee profeeeeura, lee nouvelles 
nominatione et lee Sdlteure n'ont donc pas de politique de relatione publi-
quea avec les eneeignants en gtintiral, faute de renseignements sur eux. 
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quelquee exceptlone prfea t cataloguea Maeaon, Med-books ddltie par 
Karger) 
Quant aux relatlona 6ditcurs/dtudlante, elles sont inexistantea. Lea 
6diteure rejettent les reeponsabllit6e sur Vadminietration qui interdit 
toute activitd commerciale eur lee campus ; les Studiants ne eont pae 
au contact dee livree comme U le faudraitpour qu'ile e'y int^ressent. 
D'autre part l'6dition m^dicale est difficile parce que eon marchd eet 
itroit : 
11 faudrait une meilleure information dee utilieateure, une prtieentation 
permanente d'ouvrage8 sur le campus, avec inetaUation de librairies 
et eurtout 1'accroieeement du nombre dee cr^dita des bibliothbques 
univereitairee en meme tempe que Vesctanslon d'une meilleure coUabo» 
ration entre ceUea-ci et lee ^diteure ddj^. amorcde de fagon aporadique : 
expoeitiona Maeaon, envois d'office du G.R. E. M. (Groupement dea 
^diteure mtidicavuc). 
En outre, le edminalre univerQitairee/Sditeur s avait pr^conied 1'inetitu-
tion de PRES3ES UNIVERSITAIRES INTERNATIONALES de langue fran-
$aiae. 
Dane 1'eneemble aucune relation jurldlque n'unit lee Sditeure frangaia 
et ^trangere (h. 1'exception de la firme Ediecience qui a obtenu de Mac» 
gra.w-HUl toua lee droite de traduction fran^aiee pour lea ouvragee 
eclentifiquee qu'il ddite en anglaie, lui c^dant en retour toue les droite 
de traduire en anglaie lee manuels qu'eUe m8me publie en France). 
L^institution de Praeaee Univereitaires Internationalee de langue frangai-
ee devrait permettre la diffueion dane Vunivereit^ d'une information 
adapt^e k see beaoine en : 
- menant dee enquStes pSriodiquee 
- mettant en oeuvre une politique de traduction 
• aseurant l'6dltion ou la r6£dition d'ouvrages ndceeeairee maie dont 
lf6tude de marchti avalt dieeuadd lee tiditeurs cornmerciaux. 
Maie ce n'eet paa le contenu eeulement dee ouvragee qui est en jeu. Leurs 
proc£d£s de fabrication 6tant un des 616ments d^terminant de leur cofit 
tievti, font 1'objet de recherchee. La plupart dee maieone d'6dition aon-
gent & la micro-fiche ou au micro-film. On a calcul^ qu'il auffit de 
vendre ZO exemplairee d'un livre eoue forme de micro-films pour 
rentrer dans eea frais. Gependant cette eolution ee heurte au manque 
d'6quipement dea utUlaateure et aueei &, celui de Vaccoutumance qui eet 
un frein psychologique puiaaant. 
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PERIODIQUES 
L'atout majeur de toute documentatlon eet conetltud par 1'artlcle de 
p€r iodique plue mobile que tout autre document ; 88 % des rdftirencee 
cit£es dans dee th&sea (150 thbses soutenues en 1968) portant sur dee 
articlee de p^riodiquee : rdsultats cit^e par L. BLOUIN dans son 
Dipldme Supdrieur de Bibliothdcaire : "Quel partl, bibliothdcairea, 
pouvone^noue tirer du catalogage des th&ses de m^decine ; de leure 
vedettes-matiferes et des bibliographiea qu'ellee contiennent. M ; 
maia on a tendance & publier troia ou quatre fois la m8me chose dana 
dee Journaux diffdrenta. 11 eerait donc eouhaitable que soit rdduit le 
nombre d'articles publi^e. En France surtout> il faut esp6rer que 
e'in8taure, k brfeve dchSance, une politlque de rSduction et de fueion 
et que la qualitd de certaines revue» e'amdliore grSce a dea Comit^e 
de r^daction plue rigoureux dane le choix des articles. 
La carrifere univeraitaire ne devrait pas non plus ee faire uniquement 
en fonction du nombre d'articles publitis et il faudrait admettre qu^nn 
jeune chercheur puisae attendre plusieurs anndee avant de publier, 
mais qu'alors sa publication soit de qualitS. 
Ainsi eerait rtiduit 1'encombrement exceeaif de la documentation 
m£dicale et revaloris^ee lee revues de langue fran$aiee qui ne coneti* 
tuent, nous 1'avons vu, qu'un faible pourcentage dans le choix d'une 
documentation. 
Egalement, il convieadrait que les €diteure facilitent "Vln^put" de 
Vinformation contenue dane leure pdriodiques en tenant compte des 
exlgences de normalisation dee centres de documentations : titrea 
pr€cis, rdaumds, lietea des mots-clSs facilitant Vindexation, indica-
tion de la nature de 1'article (eynthese, mise au point, observation 
clinique ), communication des sommaires, des rdsumia d'arti-
cles avant la parution dee p^riodiques. 
A ce eujet le comitl de liaieon F. I. D. -1. C. S. U. -1. F. L. A, . I. S. O. -
U.N. E.S.C. O. a r^dig6 un "guide pour la r^daction des articles 
scientifiques destin^e k la publication" suivi d'un "guide pour la 
r£duction des r<5sum«5a dlauteura" qui contient toutes les recomman-
datione d'ueage et les principalee rfcgles h reepecter. * 
Son application faciliterait Largement la tSche des organiemes documen-
taires pour la mise en m^moire de Vinformation et sa eignalieation. 
M cf. le texte en annexe. 
- 1 9  •  
ORQANISMES DOCUMENTAIRES 
Noue avons vu que aeul l1 Informatlque, avec aa puiseance ®t aa rapidltS, 
pouvait eulvre le rythme d'expanflkm, Vextrfime divereit^ et ap^cialiaa-
tion de la litt£rature bio-m<Sdicale. Maie toue les epdcialietea de Vlnfor» 
mation connaissent lee limitee de leur ayetfeme et reeaentent profond^ment 
la n^ceaeit^ d'accentuer Veffort de recherche en technologie informatique, 
et aueei de d^finir une politique documentaire plus coMrente. En particu* 
lier, la communautd m<$dicale exige, de plus en plue, une inform&tion 
directement utllieable, ee qui euppose qu'elle ait 6t6 pr^alablement recon-
ditionnSe aoue divereee formes, et VInformatique devra donc mettre au 
point de nouvelles mdthodee d'analyse, Egalement, Vinformation prove -
nant de partout, son traitement devrait falre Vobjet d'une coopdration 
internationale plus titroite encore. On voit apparaftre la ndceaait^ de 
r^eeaux documentaires informatiquee. Seul V^tablieaement de r^aeaux 
bien 6tudi6a h. l'6chelon national et international, relida & de granda centres 
d'informatione et a deaaervicea documentaires ayant chacun leur autonomie 
et leur miasion propre, permettrait : 
- la collecte coordonnde et rationnelle de 1'information documentaire 
- la recherche & 1' information pertinente meme pour un utiliaateur 
tr&a eloignd 
• 1'accba poaaible au prfit de tout document 
Et un r^aeau documentaire ne peut ae concevolr aana la mise en place 
d'une infra-structure dee biblioth&ques. 
" Lea Bibliothfequae univereitaires peuvent eap^rer e'lne6rer dana 
lea r^seaux documentaires automatiade en coura d'installation, 
ne aerait-ce qu'en accueillant dans leure locaux certaina 6quipe* 
ments d'informatique de cea rfiaeaux i ainei s'6tablirait naturelle-
ment dans 1'eaprit du public un lien entre Vid^e de bibliothfeque et 
celle de documentation moderne" 
(Libes) 
ll convient que les bibliothfeques d^paesent le atade artiaanal et cherchent 
ci am^liorer la tranemission de 1'information en vue de fournir au lecteur 
le texte eouhait^ dana les meilleura d^laia = developpement du t£lex de 
la t^ldcopie, maia ausai politique de coop^ration et coordination. 
Le Congrfes de VAaaociation dee Bibliothdcaires franjaia s'est justement 
penchti en 1976 sur la cooptiration et la coordination en information docu-
mentaire. Les Bibliothfeques doivent 8'organieer pour dviter lea pertea de 
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tempe dttee k la dieperalon dee efforts et pour permettre une meilleure 
clrculation de Vinformation. En effet aprie la aciesion de la Directlon 
dee Bibliotbfequee et de la Lecture publique (ddcieion du 2 juiliet 1975) 
entre deux dSpartemente minietdriele : 
Secrdtariat d'Etat aux Univereittie et Secr^Uriat d'Etat h. la Culture 
une consolidation dea relations et de la cooptiration entre lee diff^rente 
^tabliseement s'av6rait dee plue n^ceseairee. 
La D. I. C. A, (Divieion de la Coop^ration et de l1 Automati eation) cr€€e 
au Secrdtariat d1 Etat aux Univereit^s 8'eet vu confier la tSche de dSfinir 
cette politique de coopdration, et d'aesurer ea miee en oeuvre. Le 
premier objectif eet la cr^ation d'urgence d'un r^seau national automatie^ 
de catalogue collectif. 
Le C.A. N.A. C. (catalogue national centralie^) et le C.A. P.A.R. 
(catalogue en coopgration) en eont les premiferes <3tapes. Ile ont en effet 
pour objectif d'6viter aux bibliothfeques le faetidieux travail de catalogage 
individuel, d'6liminer les eources d'erreur (grSce h. la normalieation dee 
noticee et dee formats) et eurtout d'dtablir dee catalogues collectife, la 
localieation du document compl<5tant ea description. Ils devraient enfin 
constituer une v^ritable banque de donnies catalographiquee k laquelle 
pourront ee raccrocher par dea terminaux» non eeulement lee bibliothbquee 
maie ausei dee centree de documentatiou sp6cialie£e. 
D'autres rdalieatione, h. 1'^tat encore embryonnaire e'inscrivent dane la 
participation des biblioth&ques & un rleeau documentaire national : cons-
titution d'une Bibliothfeque nationale de pr@t, commiasion de coordination 
dee acquieitione, commiseion de normalieation et de planification, parti-
dpation des Bibliothfequee k la vie de l'Univereitd. 
Le colloque de Gif-sur-Yvette exir les bibliothfeques universitaires en avril 
1975 avait eoulign^ le manque de coordination exietant entre les diffSrents 
tvpea de bibliothfequ*a : unlvereitalres proprement dite d'xine part et de 
service s,d'institutet de laboratoiree d'autre part. 
Le Secrdt&ire d'Etat aux Univereitde alore : M. J. P. SOISSON s'£tait 
engagd &. soutenir cette politique de d^veloppement de coordination en r^af-
firmant le r91e primordial que les Bibliothfequee universitaires avaient 
rempllr & cet %ard. 
II 8'agit eurtout de faire des bibliothfeques des universit^s dans leur en-
eemble, en lee inetirant dane un rdaeau national etructurd et en les ouvrant 
b. un public dlargi, dee inetruments privil^gide de diffusion de 1'information 
ecientifique et technique. Rien ne doit Stre ndglig6 pour atteindre cet objec-
tif et 11 eet indiepensable tout d'abord que, au niveau universitaire local, 
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une politique globale et eohSrente aoit d£finie et miee en oeuvre. A cet 
6gard, il convient de rappeler le r81e d'organe central Imparti. h. la biblio-
thfeque universitaire par le ddcret n" 70-1267 du 23 dScembre 1970. En 
son article ler» ce texte dispoae en effet : "a£ln d'aeeurer dane lea meil-
leures conditione le fonctionnement dee biblioth&quea, lea universlt^e pro-
cbdent, coaformdment aux dispoaitiona des articles 7 et 11 de la loi d'orien-
taticn, h la cr^ation de eervicee communs aux unitda d'eneeignement et d<e 
recherche d'une univereit^ ou, loraqu'une agglom6ration urbaine comporte 
plueieura univereit^e, de aervicea commune k plueieure untvereit^e". II 
eet atipul^ que cee aervices "dtablieeement, dana dee conditione d^finies 
par lefi organiemee etatutairee prtivue par le prtiaent d^cret, lee relatione 
niceaeaires avec lea autree bibliothfequea non univereitairee concourant aux 
mSmee objectife". 
Malheureueement lee meeurea d'incitation et de eoutien en matSriel et en 
peraonnel reetent trfea faibles et ne permettent pag aux Bibliothbques 
Univereitairee d'aeaurer efficacement, k 1'heure actuelle, leur fonction 
de relais documentaire e. 
Maie, ai ce r8le d'interm£diaire technique aemble dans 1'immddiat diffici-
lement rSaliaable pour ellea, au motne peuvent-ellee d6s k prdeent eervir 
d1 interm6diaire pedagoglque entre 1'utilieateur et la documentation. 
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UTILISATEURS 
En effet 1'efficacit^ des actions documentaire e exige une information et 
une initiation des usagera. 
" L'homme de ecience est S. la fois Vunique producteur et le 
principal consommateur d'information scientifique. " 
Harrison BROWN 
II est indispensable que les utilieateurs prennent une part de plua en plue 
active au ddveloppement et & 1'utiliaation dee systfemes de communicationa 
de 1'information. II lui faut intervenir pour exprimer aes beeoins, mettre 
k 1'dpreuve les modes de traltements, en contrfiler la perttnence et mSme 
apporter ea contribution h. Vdtabliseement de nouvelles r^aliaatione face S. 
eea propree problfemes, Or, trop de membres dee profesaions mddicalee 
et universitairea ignorent encore les ressources qui leurs sont offertes, 
II faut donc souhaiter que les organismes documentairee faasent un effort 
particulier d'information aupr&s d'6ventuels usagers. 
Or il ne £aut pas croire qu'il suffit des circults documentaires automatis^e 
pour que tous les problfemee soient r^solus. Lea r^ponees qu'ils fournieeent 
peuvent constituer un bon point de d^part maie sont insuffisantee et ne doi-
vent pas eupprimer pour autant lee recherchee manuellee et la rtiflexion 
pereomielle. 
11 Les rdsultate apportds par 1'ordinateur s'insferent dans une probl^-
matique et une connaissance documentaire plus vaetee, qui autori-
eent d'abord la critique pertinente de ces r£eultate mSmes, " 
(Archimbaud) 
L'initiation rdelle dea utilieateure aux outils et aux techniques documen-
taires parait donc de plue en plus indiepensable. lle doivent bdndficier 
d'une formation leur permettant justement de mieux connaftre et de 
utHleer lee sourcee et les syetfemes en lee adaptant ct bon eacient S. leur 
T€Q1 besoin. 
Cet eneeignement est rarement donnS. Alors qu'il devrait faire partie 
intdgrante de tout eneeignement univereitaire, il est trfes souvent marginal. 
Et parmi les nombreuees confdrencee faites au titre de 1'eneeignement 
poet-univereitaire la documentation n'est preeque jamaie un thfeme de discua-
sion, Le praticien de clientfele un p©u oublid mdriterait par exerrq)le de 
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voir aee problfemes epdclfiquea dtudiSe avec eoln dane le cadre de cet 
eneelgnement. En £alt cette inltiation eet une dee ttches eseentiellee, 
ddvoluee aux bibliothbques. Le biblioth^caire, en v^ritable co-enseignant 
doit aaeurer d&s le niveau 6tudiant une e£rie de coure bibliographiques, 
pxiie garantir aux praticiene un conetant auto-perfectionnement. 
En France, la Direction dee Bibliothfequee et de la Lecture Publique avait 
fait en 1972 une enqu©te auprbe de toutes lee Bibliothfeque s Universitaires 
eur les initiativee prieee par elles pour forrner lee lecteurs. 
II reeeort dee r^poneea obtenues que la prdeentation de la Bibliothfeque et 
que 1'initiation bibliographique sont r^alie^ee de fa^on plus ou moine com* 
plfctee eelon lea ^tablissemente ; malheureueemant cette formation ne peut 
Stre aeeurde partout faute de crddite, de personnel. II eat bien eur indie-
pensable que les fonds de la Bibliothfeque eoient euffisante et que ees locaux 
se pretent & cette tSche particulifcre. Maie de plue, outre une formation 
adapt^e h. cette fonction apScifique, le biblioth^caire doitpoes^der au 
d£part certaines qualit<£e. 
" un niveau 6lev6 de connaieeances et d^int^rSt de la patience et 
de la tenacit^, une personnalitd marquante en m8me temps 
qu'une capacit€ certaine & pr^eenter la documentation de fa^on 
claire et logique", 
(DAUMAS) 
Bien que toute epdcialieation eoit aeeez illusoire puisque rapidement 
p£rim€e par 1'tivolution dee eciencee 11 faudrait que le biblioth^caire 
m£dical puisse pdriodiquement participer il dee stagee de recyclage et 
qu'& la baee, les £colee de biblioth^cairee proposent dans leur programme 
des optione particullferes : terminologie m£dicale, anglais mSdical, tech-
niques documentairee sp^ciallsdee la m£decine, connaissances minimum 
des eourcee mddicalee ellee-mSmes. Lee Aseociations professionnelles 
(Association dee Bibliothticairee Frangaie, Aseociation dee Docximentalistes 
et dee Bibliothdcairee sp^cialis^e par exemple) entendent Jouer un rdle 
actif d'incitatlon et de r^flexion face ^ see problbmee, 
La R6union sur les Bibliothfeques m^dicalee, organistie par l'A. B, F., 
Boue-eection dee bibliothiiques m£dicales et biologiques, lora du Con^r^e 
de VA. B. F. 1976, en a apport^ la preuve. 
C^est ainsi que selon les possibilit£s et lee comp^tences, la formation de 
1'ueager en bibliothfeque prend dee formes diverees : vieites commentSea, 
remise d'xun guide du lecteur, v^ritable coure de recherche bibliographique 
pour les etudianta avanc^fi. 
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A Lyon, pour la biologie et la physiologie humainee, cotte initlation 
bibliographique entre dans les programmee d'eneeignement. 
A Clermont-Ferrand, Vapprentiesage Mbliographique h. la bibliothfeque 
de m^decine prend la forme d'une v6ritable formation des utilisateure 
& toue les niveaux, depuie P. L. E. M. jusqu'aux m^decins des eervices 
hospitaliere eoue forme de travaux pratiques plua ou moine pouss^e. 
Une exp£rience particuli&rement convaincante avait rdalis^e en 1968 
ik Strasbourg eoua 1'initiative du Profeeseur Hiran : 
350 ^tudiants de 3feme AnnSe de M^decine e'^taient port^e volontairee 
pour travailler pendant deux demainee oi la Biblloth&que sur un eujet de 
phyeio-pathologie librement choisi, avec Vaide jumelde des bibliothd-
cairee et dee eneeignante. L'objectif dtait d'initier 16 fubir mddecin h. 
1'utilisation rapide et correcte des documents dont il aura besoin plue 
tard pour eoigner au mieux eee malades, Les r«£eultate trfee positlfe 
ont d£montr€ la n6ceesit6 d'€tabUr une etroite coop^ration entre ensel-
gnehts, biblioth^caires et dtudiante. Les £tudiants ont pu se familiariser 
avec la Bibliotheque et ne pas rejeter 1. priori ses eervicee. Lee en-
seignants ont prie conscience des probl&mes actuels de la bibliothdcono-
mie et de 1'aide que pouvait apporter la Bibliothfeque a'ils prenaient la 
peine d'y venir. 
Les Biblioth^caires ont retir£ un grand enrichissement tant sur le plan 
de leurs connaissances profeseionnelles que dans leurs relations avec 
les ueagere. Ils ont appris & rnieux r^pondre k leura besoine pr^cie. 
Cette collaboration continue maintenant avec euccfes et le Bulletin P6dago-
gique 3 Pj qui se fait l'6cho des r6£Lexions et des critiquee de chacun, 
entretient ainei un dialogue constructif. 
11 Cette ©xp^rience avait r£alis£e pour rappeler une 6vidence : 
que les bibliothfeques doivent etre un rouage eseentiel dans 
1'enseignement profeesionnel des futurs m^decins C'est 
pourquoi nous sommee convaincus qu'un ieolement des bibliothe-
ques qu'elle qu'en soit la cause eet nuisible h. la foie aux enaei-
gnants, aux biblioth^caires et aux ^tudiante, c'est-&-dire & la 
m^decine de demain". 
SCHLUMBERGER, MENEGOZ, HERAN 
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CONCLUSION 
Ainsi une coopdration constante entre m^decins, chercheura, professionnels 
de l'£dition et de 1'informatlon permettrait l^dification d'outil8 et de aystfe-
mea toujours k jour, offrant aux intdreais^a la poasibilitd de recevoir des 
informationa pr^cises et adapt^es k leure besoins. 
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GWDE P0UR LA RlSOACTtON D2S ARTSCLES SCiENTIFlQUES 
OESTiMES A LA PyQLfiCATBQN 
EXPOSE DES MOTIFS 
Le "Code du ±>on usage en matidre de publications 
scientifiques" (document UNESCO/NS/ 177) a 6t6 
redige en 1962 par le ComitS de liaison FID-ICSU-
IFLA-ISO (*) - Unesco, fond6 et reuni pour examiner 
les moyens de developper une action internationale 
efficace qui permettrait d'ameliorer la situation 
presente de 1'information scientifique. Le Comit6 
a estime que le manque de discipline librement 
consentie en matidre de rSdaction et de publication 
d'informations scientifiques Stait l'une des causes 
principales de 1'accroissement inutile du nombre 
de docuntents publies et des dSpenses encourues 
pour imprimer, resumer, repertorier et retrouver ces 
documents. Conform6ment a une proposition du 
SecrStaire du Bureau des r6sum6s analytiques du 
Conseil international des unions scientifiques, le 
Comite a donc redig6, spus une forme aussi concise 
que possible, un "Code" d6finissant les regles que 
devraient suivre, de toute evidence,Ies auteurs de 
publications scientifiques et les redccteurs de jour-
nauz scientifiques. 
Depuis sa publication, le "Code" a largement 
diffusS pai l'Une sco, en anglais, espagnol, frangais 
et russe, ainsi que par le Bureau des R6sua6s ana* 
Iytiques du Conseil international des unions scien-
tifiques; des versions r6dig6es en alleaand, espe-
ranto, polonais et portugais ont 6galenient 6t6 pu-
bliees. A la suite de cette large diffusioa, des sug-
gestions cciamentaires oat 6te sur le 
teste du "Ccde". D'autre part, 1'Union intcmationa-
le de physique pure et appliqu6e (IUPAP) a fait une 
6tude approfondie du "Code" ainsi que du "Guide 
pour la redaction des rSsumes d'auteur", qui y fi-
gurait en annexe. Le texte r6sultant de cette 6tude 
et le texte original du "Code" ont 6te compar6s et 
le pr6sent "Guide" est le r6sultat de cette confron-
tation, au cours de laquelle toutes les propositions 
de modification regues par 1'Unesco ont 6ga!ement 
6t6 examinees. Tous les 6I6ments essentiels de la 
premiere version ont 6te ea principe retenus et seul 
un petit nombre d' additions et quelques modifications 
legdres ont ete introduites. En plus, il a sembli 
utile de compl6ter le teste de cette nouvelle r6dac-
tion par un certain nombre de commentaires, de de-
tails et de suggestions mineures, qui sont present6s 
en italique, dans une colonne s6paree, afin de faci-
liter la lecture du teste. 
L'Unesco publie et diffuse ce Guide pour la redac-
tion des articles scientifiques destines a la publi-
cation, dans la conviction que le respect des regles 
6nonc6es contribuera & accelSrer le classement de 
la documentation scjentifique, & ameliorer la valeur 
des informations qu'elle contient et & limiter les 
d6penses 6normes encourues par les centres de 
documentation scientifique et technique de tous les 
pays. 
0 FID - Federation intetoationale de docunseatation; ICSU -
Conaeil_international des unicns scientifiques; IFLA -
Fcdcration intsmntionaie des ascociMicns de bibliothe-
caircs; ISO - Organioaticn intcraaticnnla ds zcmalisction. 
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3UIDE POUR LA REDACTION DES ARTICLES SCIENTIFIQUES 
DESTINES A LA PUBLICATION 
PREAMBULE 
Un article scientifique a pour but essentiel de communiquer des idees et des informations d'une maniere claire, 
concise et honnete. Les auteuis et les r6dacteurs en chef doivent s'attacher avant tout & atteindre cet objectif. 
La plupart des recommandations particuliferes formulees dans le present guide sont congues dans ce seas. 
En raison surtout de la multiplication des publications scientifiques, il est necessaire a'6tablir un code du 
bon usage a 1'intention des revues scientifiques, afin de faciliter les 6changes d'informations entre les hommes 
de science de tous les pays. 
RECOMMANDATIONS GENERALgS 
1. Tout manuscrit destine a etre publie dans une 
revue scientifique ou technique doit &tre accompa-
gn6 d'un r6sume informatif. 
Ce resume doit etre r6dige conformement aux 
recommandations formul#es dans le "Guide pour la 
redacti.on des resumes d'auteur destines a la publi-
cation". 
2. Le titre doit etre concis, mais aussi informatif 
que possible. 
Les titres doivent etie suffisamment explicites et precis 
quant au contenu des articles pour presente? tm interet 
pratique dans les listes de titres, ainsi que pour Vmde-
xage et le codage aux fins du stockage et de la rscupe• 
ration de 1'information; les abreviations et le jargon de 
specialiste doivent etre evites. 
3. Un manuscrit destine a la publication appartient 
normalement a I'une des trois categories suivantes : 
(a) Memoire scientifique original contenant la des-
cription de recherches, de techniques ou d'appareils 
nouveaux. 
(b) Publication provisoire ou note initiale 
(c) Expos6 de mise au point 
Un texte appartient a la categorie des "memoires scien-
tifiques originaux" lorsqu'il contnbue a elarpr ssnsible-
ment la con.naissance ou la comprehension d ::ne question, 
et qu'il est redtge de fafon telle qu'un chsrche^r qualifie 
puisse, a partir des indications foumies, (i) Tsprodmre 
Uexperience et obtenir les resultats decrits, zvsc la 
meme precision ou sans depasser la marge d'erreur spe-
cifiee par Vauteur, ou (n) repeter les obsetrvations, les 
calculs ou les deductions tbeonques de 1'auts'jr et juger 
ses conclusions. 
Un texte appartient a la categorie des "publications pro-
visoires ou notes initiales" lorsqu'il apporte sjj oa ^ 
plusieurs znformations scientifiquss nouvelles, sans etre 
suffisamment detaille pour permettre au lecis-sr ds verzfier 
ces informations comme indique ct-dessus. Un putre type 
de note succincte, redzgee gsneralemeni sous ,'orrr.s de^ ^ 
Iettre, foumit de brefs commentaires sur des Irzvzvx dcja 
publies. 
Un expose de 
ticuher, ou sont 
informations deja publiees. La port^ 
de la revue a laquelle il est destine. 
depend 
en avaii ate isnu compts. 
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4. Aucun manuscrit ne doit 6tre envoye en vue de 
sa pubUcation s'il a d6j& 6ti publie ou s'il doit 
l'6tre dans une autre revue. Les manuscrits ne doi-
vent pas 6tre soianis k 1'eaamen de plusieurs revues 
k la fois. 
5. L'objet de 1'article doit 6tre explique dans l'in-
troduction. 
6. Les auteurs doivent nettement preciser ce qui, 
dans leur article, represente leur apport personnel 
et ce qui appartient a d'autres. Ils doivent prendre 
grand soin d'indiquer les limites de leurs travaux : 
les sources d'erreur et les erreurs probables de 
leurs resultats, ainsi que la portee de leurs conclu-
sions. Ils doivent s'abstenir d'affirmer avec trop 
d'optimisme la precision de leurs travaux, 1'univer-
salite de leurs conclusions ou l'applicabilite des 
resultats qu'ils ont obtenus. Ils doivent eviter les 
arguments "ad hominem" lorsqu'iIs critiquent d'au-
tres travaux connexes. Les critiques ne devraient 
porter que sur 1'aspect scientifique de ces travaux. 
7. La plupart des revues ont etabli elles-memes 
des "instructions a 1'intention des auteurs", oh est 
indiquee en detail la presentation a adopter. Ces 
instructions doivent etre suivies scrupuleusement. 
Elles concernent normalement la presentation gen6-
rale, la forme des references bibliographiques, les 
symboles et abreviations, etc. 
8. Le sujet doit etre expose de fagon aussi concise 
que possible, dans une langue simple et directe, en 
6vitant les termes peu courants. Les termes propres 
a une discipline particyliere ne doivent 6tre employes 
que s'ils sont pleinement acceptes par les autres 
specialistes de la question. Si l'emploi des termes 
nouveaus est indispensable, il convient de les ddfi-
nir avec soin. 
9. Les auteurs doivent faire en sorte que leurs 
articles contiennent tous les renseignements permet-
tant de les comprendre, et donner & cette fin les 
explications necessaires sur le sens des symboles 
utilises. 
Si un compte rendu de recheiche contient un aperpu iisto• 
rique ou critique des connaissances exzstantes, cel cperpi 
doit etre strictement limite au sujet du compte rendu. Les 
exposes de caractere plus general doivent etre publiss 
separement en tant que tels. 
L'etude de la presentation et du style d'articles analoeues 
publies sur des sujets connexes dans la revue a laauelle 
Varticle est destine peut donner de precieuses indicaizons 
sur la forme et le contenu souhaitables. 
Les rejerences bibhograpbiques doivent etre conpletes. 
Elles doivent etre presentees de la mamere que der~.czr.de 
la revue : par exemple, avec les initiales des autezirs, les 
numeros de pages, les editeurs et les villes pour les reje-
rences d'ouvrages, etc. Elles doivent indiquer tous ies 
auteurs (et non pas le premzer seulement suivi de et al.), 
sauf lorsque le nombre des auteurs est trop importar.l. 
Les termes etymologiquement douteux, les ambiguiles, 
le jargon technique et le langage familier doivent etre 
evites. 
Les auteurs ne doivent pas faire un usage excessij d'abre-
viations non habituelles, notamment d'abreviations desi-
gnant des termes peu employes, car cette pratique rend 
la lecture des articles tres dijficile. lls doivent revoir 
avec soin le texte final de leur manuscrit afin de corriger 
les erreurs typographiques, de retablir les signes ccnven-
tionnels omis et d'elimmer les erreurs de syntaxe. 
Toute negligence dans la preparation des manuscriis 
entraine une perte de temps pour lesredacteurs en dsf, 
les critiques et (si 1'article est publie) les lecteurs; slts 
fait en outre douter de la valeur scientifique des travzzx 
decrits. 
Les auteurs qui redigent des articles dans une /cgze 
qu'ils ne connaissent pas parfaitement doivent s'effs3cer, 
en consultant des collegues qui ont une connaissczc? cp-
profondie de cette langue, de presenter leurs travcux sous 
une forme acceptable. II n'est pas juste d'attendre dss 
redacteurs en chef ou des comites de lecture qu'ils ar.irs-
pTennent de reecrire Varticls pour en eliminer les vjzla-
dresses de style. 
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On s'efforce d'elaborer une liste coh£tente de 
nes conventionnels et d'abreviations et de mettre 
point une presentation uniforme pour les r6feren-
3 Dibhographiques 1 ,<-Les redacteurs en chef sont 
es a'apporter leur concours en adoptant les nor-
s des qu'elles seront etablies, dans les revues 
'ils dirigent. 
Voir note page 8. 
GUIDE POUR LA REDACTION DES RESUMES D1 AUTEUR * 
DESTINES A LA PUBLICATION 
PREAMBULE 
Etant donne la multipiication des textes scientifiques pubiies, il devient de plas en pius necessaire de rendre 
faciiement accessible 1'essentiel de tous ies articies, iongs ou courts, qui paraissent dans les revues scienii-
fiques. A cette fin, ll fauc veiller a ce que les titres soient suffisamment explicites et publier, au debut de 
chaque article, un resume redige par 11 auteur. 
On trouvera ci-apres 1'expose des principales regles dont les auteurs doivent s'mspirer lorsqu'iis choisis-
sent un titre et redigent un resume. 
CONSIDERATIONS GENERALES 
1. Les titres des articles doivent etre suffisamment 
mformatifs et precis quant au cont-enu pour presenter 
un interet pratique dans les listes de titres ainsi 
que pour le codage aux fins du stockage et de la 
recuperation de 1'mformation. 
2. Tout article doit etre precede d'un resume (dans 
la plupart des revues, cette regle s'applique aussi 
aux lettres a la redaction). 
Lorsqu'ils redigent leuxs resumes, les auteurs 
ne doivent pas oublier que ce sera peut-etre la seule 
partie du texte qui sera lue. 
TENEUR 
3. Le resume doit donner un apergu succinct mais 
explicite du contenu et des conclusions de I'article, 
et il doit mentionner toute information nouvelle qui 
y est presentee. II ne doit pas contenir de rensei-
gnements ou d'affirmations ne figurant pas dans le 
texte de 1 'article, et ne doit pas etre alourdi par 
des aetails d'interSt secondaire. 
4. Le resume doit former un tout complet, mais il 
peut se referer au titre de I'article. 
5. II est utile de qualifier la fagon dont divers as-
pects du sujet ont ete traites par des termes tels 
que : "succinct", "approfondi", "theorique", "expe-
rimental", etc. Le resume doit en outre indiquer la 
categorie a laquelle appartient 1'article <cf. para-
graphe 3 du Guide pour la redaction des articles 
scientifiques destines a la publication) lorsque ce 
dernier s'ecarte du type d'articles publies normale-
ment dans la revue. 
Le resume a un triple objet • 
(i) aider ceux qu'interesse le sujet de Varticle d decider 
s'zls le hronl en entxer, 
(ti) donner au lecteur pour qui Varticle ne presente qu'un 
interet "marginal" le plus de renseignements oossioie, 
ajin qu'tl n'ait pas hesoin de le hre integralement, 
(ni) accelerer le travail des revues d'analyses en leur 
permettant de reproduire immediatement le resurze <ie 
Vauteur, ce qui contnbuera beaucoup a Vamehoraiior. 
generale des services d'tnformation dans le domaine 
scientifique. 
En anglais, le terme "synopsis" employe dans 1'edition originale du present Guide a ete remplace par le mot "abstract" 
qui est utnise le plus couramment. La distincion entre un "synopsis" (resume redige par 1'auteur Fui-mem^Jet pubue 
en meme temps que 1 article, apres examen attentif du redacteor en chef) et un "abstract" (resume rediee par une autre 
personne) n est generalement plus observee. ! 
6. Les mformations nouvelles comprennent des 
faits observes, les conclusions tirees d'une expe-
rience ou d'un raisonnement, et les caracteristiques 
principales d'un rfoayeau mode de traitement ou d'un 
appareil nouvellement congu, etc. 
7. On mentionnera les subtances nouvelles (compo-
ses, etc.) et les donnees numenques nouvelles, 
comme les constantes physiques. II convient de les 
signaler, meme si elles n'ont qu'un rapport mdirect 
avec le sujet principal de 1'article. 
S. Quand un resume tait etat de resultats a'expe-
nences, ll convient egalement de donner certaxnes 
precisxons sur la methode employee. Lorsqu'on men-
tionne des methodes nouvelles, il faut xndxquer le 
prxncxpe de base sur lequel elles reposent, ieur 
domaxne d'applxcacxon et le degre d'exactxtude des 
resultats. 
PRESENT ATION 
9. Le resume doxt se composer d'une suite coherente 
de phrases, et non d'une enumeration de rubnques. 
II convient d'employer des mots d'usage courant, et 
non des termes qui n'appamennent qu'a Tauteur. 
10. On presumera que le lecteur a une connaxssance 
generaie de la question, et les resumes devront 
pouvoxr etre comprxs sans qu'il soit necessaire de 
se reporter au texte integral de 1'artxcle. 
11. D'une maniere generale, les resumes ne doivent 
contenir aucune reference ou cxtatxon particuliere. 
Lorsque c'esl J/osstble, ll est preferable de donner aes 
resultats numeriques precis plutot que de se conterter 
d'indiquer ce qui a ete mesure. 
Sinon, des renseignements precieux nsquent de oisser 
maperpus. 
On s'eijorcera a'ei.ter toute aiterahon des taits e: io^ie 
inlormation douieuse. On indiquera les Inniies dt"S ies-
quelles lesconc isions et deductions jormuiees s:-.: va-
lables. 
Les compara:sor.s avec des resuitats anter:e::rs '.ors-
quelles sonl mdistensables) ao:vent eire aussi prec-.ses 
que possible. 
Poar que le resu~e ouzsse etre reproduit sans c^w.ee" ent 
par une revue d'c-.aly ses, il ne doii pas etre ecrit a a 
premtere persor.<~e. 
Le resume ne doii pas contemr d'abrevialions, ae signes 
conventionneis ou de termes non courants, a moms qu'ti 
soit possible d'en preciser le sens dans le lexie -err.e 
du resume. II r.e doit pas comporter.de renvois t>a".:cu:iers 
(par numero) a -ir.e section, une equation, un graphique ou 
un tableau jigura*:'. dans l'article. \ 
Si des rejerences de ce genre sont necessaires," cer.es 
qui renvoient a des revues scieniijiques doivent ei'e 
redigees conjormement a Vusage babituel de la\reyje a 
laquelle Varttcle es: desiine. (La Conjerence inie<-na-
tionale sur les ana-.yses documentaires\scientiliq^ies, 
convoquee par VLiesco en 1949, a recommandeiies regies 
proposees par ie Co"iite tecbnique f?6 1 \de VOr,ga\iisai:on 
internationaie de norv.ahsation (ISO), les ii(res||aes pe-
riodiques etant arreges de la meme jagon que dar.^s ia 
Worid List o' Sc:en::;:c Periodicais. \ 
12. Le resume doit etre aussi concis que possible, 
tout en remplissant les conditions enoncees ci-
dessus. En general, il ne doxt pas depasser 200 a 
250 mots, et il sera souvent beaucoup plus court. 
13. La Conference internationale sur les analyses 
documentaxres scientifiques a recommande que les 
resumes soient publies dans l'une au moins des 
langues de large diffusion, quelle que soit la lan-
gue originale de l'article, afin que leur utilite inter-
nationale en soit accrue. 
Une jots impriT:i peut aiors, par exemple, efr^aecoupe 
et coiie sur une ••cke de 7,5 cm X 12,5 cm. Ld Conference 
mternationaie sw ies anaiyses documentauesys.cieniih• . . .  y  1  |  l l  ' |  l l  ques a recomrr-zr. ie la praixque suivpe par oeriaines revues, 
ou tous les resu—.es d':in meme numero ^sont teuhvs sur la 
page interieure ae :a couverture OU^SUT 1ies le 
verso est occupe par de la pubhcite; on peui a':ns>i decou• ' . 1 ; j / J L I II II. T J ; per ces resumes ei 'es coller sur ficbes, sans muliler les 
pages du penoaiq-te iui-meme, A cet effet,1 /e's| 
doivent etre i^ipri^ies avec une yastificdtion |ji 0 crn au 
plus. 
Toute observation concernant lejtexte ci^'de!s|sus . . ll j| , , II ll, l| peut-etre envoyee au Departement de 1 [avancemenc 
des sciences, Unesco, Place de^ Fojnteho,|. Raris 
